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L’expérience photographique menée dans le cadre d’un univers 
hospitalier est l’héritière d’une longue tradition des relations entre 
l’art et la médecine. Dès les premières années de l’invention de  
la photographie, au milieu du XIXe siècle, les médecins s’intéressent 
aux connaissances que l’enregistrement d’une image du patient  
peut produire. Celui-ci s’est donc parfois transformé en un modèle 
comme il aurait pu le faire pour un artiste. L’expérience la plus 
célèbre dans le domaine est celle menée par le docteur Guillaume 
Duchenne de Boulogne. Il apprend la photographie auprès d’Adrien 
Tournachon (le frère de Nadar) et étudie par le portrait l’expression 
de la physionomie humaine. Nombre de ses patients deviennent  
ainsi les acteurs d’une grammaire d’expression dont Charles Darwin 
retient les images pour son fameux essai sur L’Expression des 
passions chez l’homme et les animaux. Dans la génération suivante, 
Jean-Martin Charcot à l’hôpital de la Salpêtrière fait appel au 
photographe Albert Londe pour enregistrer les crises d’hystérie.  
Là encore, le patient et la patiente se font modèles en se conformant 
aux symptômes attendus : l’hôpital est un des grands lieux où  
le savoir est affaire de représentation. Mais ce temps est bien loin 
désormais où le patient pouvait être prétexte et réduit à un objet 
d’expérience. L’éthique et l’esthétique inventent un nouveau langage 
photographique. 
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Yveline Loiseur est diplômée de l’École nationale supérieure de  
la photographie d’Arles et de l’Université Paris I Panthéon-Sorbonne.

Elle mène depuis de nombreuses années un travail autour  
de la représentation de la figure humaine dans des espaces de vie 
collective (famille, école, hôpital, logement social) et développe  
un projet photographique protéiforme incluant l’installation, le livre 
d’artiste et l’album jeunesse. Dans un dialogue avec la littérature,  
elle mêle photographie documentaire et mise en scène, explorant  
les notions de temps, de passage et de mémoire, absence et disparition, 
traçant une géographie sinueuse entre histoire collective, expérience 
individuelle et souvenir d’enfance. 

Son travail a été exposé en France et à l’étranger, est présent 
dans des collections publiques et privées et fait l’objet de nombreuses 
publications. Elle bénéficie régulièrement de résidences d’artiste  
et de commandes publiques. 

En 2019, elle a publié aux Éditions deux-cent-cinq,  
en collaboration avec Olivier Belon, Florence et Henri, un livre  
de photographie pour enfants.
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	Vers un lointain intérieur…

 
C’est en souvenir du travail qu’Yveline Loiseur avait réalisé  
au Musée hospitalier de Charlieu que s’est immiscée l’idée de l’inviter 
en résidence au Centre hospitalier Métropole Savoie. Ces photo
graphies avaient ceci de captivant qu’en quelques lignes tirées de 
l’horizontalité et de la verticalité des lits, de la potence et des voiles, 
juste perturbées par le léger froissement des draps suggérant 
naguère une présence, mais le tout dépouillé du substrat d’une 
quelconque mise en scène ou recherche, en apparence, elles 
restituaient un temps qui ne s’écoule pas ou plus mais qui s’égrène. 
Le temps de l’hôpital, celui du patient et de la latence, celui de 
l’absence. La blancheur inondait tout comme un voile de pudeur  
jeté sur ce qu’on ne dit ou ne vit qu’à demi-mot, demi-partage  
ou demi-mesure ou mieux comme une sidération. Elle trahissait 
aussi un ailleurs, une forme d’élévation. Une blancheur réparatrice,  
une blancheur antalgique, impersonnelle, neutre, annihilante, sans 
réplique et surtout sans implication… De blancheur, il s’agissait,  
de blancheur hospitalière, de ce spectre si identifiable nous allions 
donc discuter. Vint l’idée de lui soumettre le désir que j’avais 
d’aborder l’imprégnation sensorielle que l’institution de soins laisse 
au patient et qui donne ensuite à dire ou penser « cela me rappelle 
l’hôpital ». Oui, mais qu’on l’aborde et la montre en son sein même, 
comme le Lointain intérieur qu’elle contribua à révéler et créer. 

Carole Varvier
Responsable de la mission culture 
du Centre hospitalier Métropole Savoie

Le Centre hospitalier Métropole Savoie
s’ouvre chaque année à la création contemporaine  

en invitant un artiste en résidence. En 2019, la mission culture  
de l’établissement a proposé à la photographe Yveline Loiseur 
d’investir ce lieu de soins et d’en traduire les curseurs.  
Yveline Loiseur a engagé un travail de partage et d’échange avec  
les patients et soignants. Qu’elle en soit, ici, chaleureusement 
remerciée.

Ces remerciements s’adressent aussi tout particulièrement 
aux nombreux services qui ont eu l’amabilité d’accueillir et de 
consacrer de leur temps aux recherches d’Yveline Loiseur ainsi 
qu’aux patients qui ont fait preuve d’empathie et de patience.

Notre gratitude s’adresse également à Michel Poivert, 
historien de la photographie, pour sa contribution.

La mission culture est aussi reconnaissante envers tous  
ses contributeurs et partenaires publics et privés qui, grâce  
à leur soutien, permettent à l’art et à la culture d’investir un lieu  
de soins pour en souligner l’humanité et l’hospitalité. 

Ce projet est porté par la mission culture du Centre hospitalier 
Métropole Savoie placée sous la responsabilité de Mme Carole 
Varvier et la direction de M. Florent Chambaz, directeur général  
de l’établissement de soins.

Avec l’aide de 
la Direction régionale des affaires culturelles 
Auvergne-Rhône-Alpes, de la Région Auvergne-Rhône-Alpes 
et de l’Agence régionale de santé Auvergne-Rhône-Alpes 
dans le cadre du programme Culture et santé 
animé par le réseau Interstices. 

La mission culture bénéficie également du soutien 
du Département de la Savoie, 
de la Banque de Savoie et de la MACSF.
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La photographie, dans le cadre d’une démarche artistique, 
vaut pour autant qu’elle induit l’intelligence sensible d’une relation. 
Ce qui est « mis en œuvre » n’a pas pour objectif de faire, au mépris 
des êtres patients, de quelconques chefs-d’œuvre. Mais plutôt 
d’inventer des formes visuelles de l’expérience consentie. Yveline 
Loiseur a forgé son univers dans le temps long de la vie de famille, ou 
bien de la relation avec des sites et des groupes sociaux, et à chaque 
fois c’est une sorte de théâtralité douce qui lui a permis de créer  
des formes poétiques.

« L’épreuve » est, au chapitre des homonymies entre le patient 
et la photographe, le mot le plus chargé de sens. L’épreuve est ce  
qui, in fine, sera obtenue par l’artiste. L’épreuve photographique est 
l’aboutissement d’une démarche parfois très longue, elle traduit 
l’image dans une matière, souvent fragile (le support bien sûr mais 
aussi la chimie photographique facilement altérée par un trop plein 
de lumière qui produit le lent effacement de sa surface). L’épreuve, 
pour le patient cette fois, c’est ce temps qu’il faut passer entre 
parenthèses de l’existence commune. Épreuve physique autant que 
psychologique qui sera, en lui, une marque définitive et structurante, 
tout comme l’image s’effacera peu à peu mais restera comme  
un moment déterminant de l’existence. Parfois, l’épreuve du patient 
est telle qu’elle s’achève par la disparition de l’être. Reste l’épreuve 
photographique de celle ou de celui qui « a été » pour employer  
la célèbre expression de Roland Barthes, définissant l’essence même 
de la photographie. Le voile dont la photographe recouvre sa tête 
lorsqu’elle fait usage de la chambre photographique se mêle  
alors à celui du linceul. Mais ici l’obscurité n’est pas complète,  
et le jeu du voile devient alors celui des transparences, métaphore 
même de la parenthèse dans l’existence du patient.

Michel Poivert
Historien de la photographie
Professeur à l’Université Paris I
Panthéon — Sorbonne
et à l’École du Louvre
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La photographie a acquis un statut artistique, sans renoncer  
à ses vertus documentaires, le patient a acquis un statut social et 
impose une déontologie à l’institution. L’imagerie médicale  
prend en charge les examens cliniques, la photographie, elle, peut 
devenir un instrument d’échange et d’expression. Cette nouvelle 
alliance du patient et du photographe se donne à voir dans 
l’expérience photographique menée par Yveline Loiseur. L’hôpital 
sort alors de son statut d’hétérotopie, de cet ailleurs social, pour 
retrouver droit de cité. Cette histoire parallèle de la photographie  
et du patient a généré des correspondances que la commande  
réalisée par Yveline Loiseur met en évidence.

Qui n’a jamais fait l’expérience de « garder la chambre » ?  
Dans ce moment de retrait où le corps impose à l’esprit un temps  
de repos, tout notre monde s’abandonne à un nouveau rythme. 
Lorsque les soins nécessitent le recours à l’institution de santé, cette 
expérience peut prendre des proportions bien plus importantes. 
Dans ce cas, la « durée » — ce que Bergson comprenait comme  
le temps ressenti — et le « temps des horloges », ce temps 
conventionnel qui rythme la vie courante, inversent leur priorité. 
C’est désormais la vie du patient qui doit investir ce ressenti 
temporel dont la principale caractéristique est de dilater les 
moments, de transformer les séquences du temps de vie « normale » 
en répétitions de rituels. Parfois c’est une activité qui permet  
de sauter dans un autre épisode du quotidien (une sortie, un atelier, 
un exercice) avec l’assurance qu’ensuite le ralentissement général 
des choses reprend son cours : le patient est avant tout l’être auquel 
l’impatience est contre-indiquée. Troublante gémellité du sens  
en effet : le même mot « patient » définit l’être souffrant et la qualité  
de celui qui fait du temps un atout. Être patient, c’est adopter  
une attitude conforme à l’essence même d’un être souffrant.

Cette temporalité si spécifique du retrait qu’imposent  
les soins et leur rythmique précise (réveil, repas, visite, examen…) 
n’est pas éloignée du temps organisé dans les lieux de clôture 
(couvent, prison), mais il s’accompagne pour les corps souffrants 
d’une forme spécifique d’interrogation de soi. Ni choisi, ni mérité,  
le temps du patient est une expérience de l’inégalité des destins 
contre laquelle aucune révolte ne semble pouvoir gagner. « Il va falloir 
être patient », nous dit-on alors. Le patient se fait philosophe.

Quelles images produire de cette expérience du temps ?  
Les parallèles entre la photographie et le temps des patients sont 
nombreux. La chambre n’est-elle pas à la fois le lieu du repos et  
la « boîte » obscure (camera obscura) dans laquelle se forme l’image ? 
Le « temps de pose » nécessaire à la prise de vue n’est-il pas  
ce moment d’immobilité qui est imposé au corps par la maladie ? 
Tout modèle se doit d’être patient… L’instant, si célébré par la prise 
de vue, n’est-il pas ce qui, justement, est venu se dilater chez  
le patient en un ralenti existentiel — un instant qui dure, voilà 
peut-être la définition même d’une photographie qui est aussi celle 
de la souffrance.

Le protocole photographique engage une relation particulière. 
Bien moins qu’une prise d’image par surprise, il s’agit avec Yveline 
Loiseur d’une concertation. Le consentement à l’image est obtenu  
à partir d’une compréhension mutuelle, la photographe projette avec 
pudeur son imaginaire dans l’existence du patient, ce dernier trouve 
là l’occasion de réfléchir à son existence en acceptant l’opportunité 
d’un reflet inédit de lui-même.
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